
1/3

La grande discorde
« Mahomet a bâti un Etat qui domine la péninsule arabique. A sa 

mort vers 632, quel successeur pour assurer la pérennité politique ? 
C’est la première fitna, à la fois « épreuve » et « grande discorde ».

Qui doit succéder au Prophète 
après sa mort ?
Mahomet meurt vers 632. La Révélation est 
donc close. Mahomet est d’ailleurs désigné 
dans le Coran comme le dernier des 
prophètes. Il n’y a donc pas de succession 
prophétique. En revanche, dans la mesure où 
Mahomet a bâti un Etat qui domine la pénin-
sule arabique, il lui faut un successeur pour 
assurer la pérennité de cette construction 
politique. La question nous paraît évidente, car 
nous avons en tête l’histoire des califes qui lui 
ont succédé, mais elle ne l’était pas à l’époque 
pour deux raisons. D’abord, fallait-il un succes-
seur politique ? Certains, notamment les habi-
tants de Médine, proposent aux habitants de 
La Mecque de désigner chacun un chef, 
comme auparavant : l’idée d’un pouvoir central 
unique n’était pas si évidente. Cependant, elle 
finira par s’imposer et ne sera plus remise en 
question par la suite. En revanche, la question 
qui va se poser ensuite, pour ne jamais être 
résolue, est celle du successeur  : qui pour 
succéder à Mahomet ? 
Pour comprendre les conflits qui ont éclaté, 
représentons-nous les groupes en présence. 
D’une part, il y a les Muhâjirûn, ceux qui ont fait 
l’Hégire et constituent donc les plus anciens 
compagnons de Mahomet. Eux-mêmes 
peuvent être subdivisés en deux sous-groupes : 
d’un côté, les compagnons comme Abou Bakr 
et Omar, de l’autre la famille proche de Maho-
met. Ce dernier n’a d’ailleurs pas de fils, ni de 
frère, dans une société où le pouvoir est 
patriarcal. Les deux personnages qui vont 
jouer un rôle majeur sont ses deux oncles  : 
Abu Talib, père d’Ali, le cousin de Mahomet, et 
de l’autre côté Abbas, qui deviendra la figure 
de référence et de légitimation des Abbassi-
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des lorsqu’ils revendiqueront le pouvoir au 
VIIIe siècle. Deuxième groupe en présence  : 
les Ansars, qui veut dire «  auxiliaires de la 
victoire », sont les Mecquois qui ont accepté la 
victoire de Mahomet et y ont même contribué. 
Selon les traditions rapportées, au moment de 
la première bataille entre Mahomet et les 
Mecquois, les Ansars étaient trois fois 
plusieurs nombreux que les compagnons. Le 
troisième groupe en présence est celui des 

Quraychites de La Mecque, qui se sont ralliés 
tardivement à l’islam et au pouvoir politique de 
Mahomet, devant ses succès. Les grandes 
figures sont le clan des Omeyya (futurs 
Omeyyades) et notamment Abou Soufiane, le 
leader de l’opposition à Mahomet dans un 
premier temps. Ces rivalités entre groupes 
existaient déjà du vivant de Mahomet. On voit 
dans un certain nombre de récits de la tradi-
tion musulmane ces querelles fortes dans 
l’entourage de Mahomet. Est-ce la raison pour 
laquelle celui-ci n’aurait pas désigné d’héritier ? 
C’est possible. Selon la tradition sunnite, il 
aurait désigné Abou Bakr pour diriger la prière 
une fois qu’il n’était plus en mesure de le faire 
du fait de sa santé, mais selon les Chiites, il 
aurait en réalité désigné Ali explicitement.
Que se passe-t-il en 632 ? Contrairement à ce 
que dit la tradition et à ce que rapportent les 
manuels, c’est-à-dire qu’Abou Bakr aurait été 
désigné car pieux compagnon et fidèle, 
celui-ci a pris le pouvoir par un coup de force 
en effaçant les Ansars et Ali.

Qui sont les deux premiers califes 
à prendre le pouvoir ?
Abou Bakr s’impose donc comme le premier 
des califes. Il est intéressant de noter que le 
terme de «  calife  » n’était sans doute pas le 
titre que les premiers portaient. Le terme signi-
fie d’ailleurs littéralement «  successeur et 
lieutenant  ». En revanche, on a une trace, 
datant de 558 de l’Hégire (677 de notre ère), et 
qui mentionne le premier calife omeyyade et le 
désigne comme « Emir des croyants », qui est 
plus vraisemblablement le titre des premiers 
califes. Leur pouvoir était de nature politique. 
Après Abou Bakr, vient Oumar, appartenant lui 
aussi au cercle des premiers compagnons de 
Mahomet.

Pourquoi le règne d’Othman 
marque-t-il un tournant ?
Oumar est assassiné. En 664, c’est Othman 
qui accède au pouvoir et signifie le triomphe 
de l’aristocratie mecquoise. Le califat d’Oth-
man est décisif et nouveau. Celui-ci se trouve 
à la tête d’un véritable Empire dans la mesure 
où les Arabes ont conquis de nombreuses 
terres, notamment perses, en mettant fin à la 
Mésopotamie et en privant l’Empire Byzantin 
de la Syrie et de l’Egypte. Othman doit donc 
administrer un Empire. Les réponses qu’il va 
apporter à cette situation nouvelle vont susci-

Quelles sont les raisons de cette 
première grande discorde ?
Dans le désordre qui suit l’assassinat d’Oth-
man, Ali est reconnu comme calife en 656 
mais pas par tous. C’est là que s’ouvre la 
grande crise, désignée comme fitna, 
c’est-à-dire à la fois «  épreuve  » et «  grande 
discorde ». Ali n’est pas reconnu par Mu’awiya, 
cousin d’Othman, gouverneur de Syrie depuis 
les années 640 : il refuse de reconnaitre Ali et 
affirme vouloir venger le meurtre d’Othman.
Ali doit aussi faire face à une opposition à 
Médine même, puisqu’Aicha, l’épouse préférée 
de Mahomet, le détestait. Zubayr refuse égale-
ment de le reconnaitre. L’opposition finit par 
donner lieu à la bataille du chameau, rempor-
tée par Ali. Ceci étant, cette opposition n’est 
rien à côté de celle de Mu’awiya, qui s’appuie 
sur les forces de la Syrie. Il va y avoir un grand 
conflit de personnes entre Ali et lui, mais 
également entre groupes. Il y aura une série de 
batailles à Siffin. Celles-ci tournaient à l’avan-
tage d’Ali jusqu’à ce que l’idée émerge dans 
l’entourage de Mu’awiya de demander une 
trêve en agitant des feuillets du Coran. Il y a, de 
ce fait, vacance du pouvoir, confusion et émer-
gence d’un courant d’opposition au sein du 
camp de Ali avec les Kharijites. Ces derniers 
refusent de s’en remettre à un arbitrage et vont 
être à l’origine d’un islam assez différent, 
puritain et ne reconnaissant comme pouvoir 
légitime que celui détenu par le meilleur des 
musulmans.
Mu’awiya au contraire va rallier un certain 
nombre de partisans et, en 660, être reconnu 
comme calife dans son entourage. A ce 
moment précis, on a donc deux califes. Ali se 
porte contre les Kharijites en Iran mais il est 
vaincu : cet échec rend possible la désignation 
de Mu’awiya. En 661, Ali est assassiné, une 
histoire nouvelle commence  : celle des 
Omeyyades, avec le transfert du centre 
politique de l’Islam en Syrie, à Damas. L’Arabie 
perd sa centralité politique pour ne plus 
conserver que sa centralité religieuse.
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ter une vive opposition. Il s’agit d’assurer 
l’administration de ces provinces en nommant 
des membres de sa famille. Il sera donc 
accusé de népotisme. Il va également mener 
une politique d’appropriation des revenus liés 
à la conquête au profit de l’aristocratie 
mecquoise, en particulier dans les villes du 
bas-Irak. 
Par la suite, la tradition musulmane va oppo-
ser la conception du pouvoir d’Othman au 
pouvoir des deux premiers califes, de type 
religieux. L’opposition à Othman se développe 
et en 656, il est assassiné, ce qui ouvre une 
grave crise dans l’histoire de l’Islam.

Ces quatre premiers califes repré-
sentent-ils un âge d’or ?
On dit que la période des quatre premiers 
califes est celle des califes dits «  râshidun », 
c’est-à-dire bien guidés. Si on regarde l’his-
toire, à part Abou Bakr, les trois autres ont été 
assassinés. Cet âge d’or a en réalité été inven-
té à l’époque abbasside pour légitimer le 
pouvoir, en référence à cette période, et tenter 
de faire une histoire du Califat linéaire. Or, en 
réalité c’est seulement à la fin du VIIIe siècle, 
donc un siècle après Ali, que ce dernier est 
considéré comme un calife « bien guidé ». On 
en a une preuve dans une chronique syriaque 
plus ancienne et qui mentionne les califes 
mais pas Ali.
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Mahomet meurt vers 632. La Révélation est 
donc close. Mahomet est d’ailleurs désigné 
dans le Coran comme le dernier des 
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sule arabique, il lui faut un successeur pour 
assurer la pérennité de cette construction 
politique. La question nous paraît évidente, car 
nous avons en tête l’histoire des califes qui lui 
ont succédé, mais elle ne l’était pas à l’époque 
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unique n’était pas si évidente. Cependant, elle 
finira par s’imposer et ne sera plus remise en 
question par la suite. En revanche, la question 
qui va se poser ensuite, pour ne jamais être 
résolue, est celle du successeur  : qui pour 
succéder à Mahomet ? 
Pour comprendre les conflits qui ont éclaté, 
représentons-nous les groupes en présence. 
D’une part, il y a les Muhâjirûn, ceux qui ont fait 
l’Hégire et constituent donc les plus anciens 
compagnons de Mahomet. Eux-mêmes 
peuvent être subdivisés en deux sous-groupes : 
d’un côté, les compagnons comme Abou Bakr 
et Omar, de l’autre la famille proche de Maho-
met. Ce dernier n’a d’ailleurs pas de fils, ni de 
frère, dans une société où le pouvoir est 
patriarcal. Les deux personnages qui vont 
jouer un rôle majeur sont ses deux oncles  : 
Abu Talib, père d’Ali, le cousin de Mahomet, et 
de l’autre côté Abbas, qui deviendra la figure 
de référence et de légitimation des Abbassi-
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des lorsqu’ils revendiqueront le pouvoir au 
VIIIe siècle. Deuxième groupe en présence  : 
les Ansars, qui veut dire «  auxiliaires de la 
victoire », sont les Mecquois qui ont accepté la 
victoire de Mahomet et y ont même contribué. 
Selon les traditions rapportées, au moment de 
la première bataille entre Mahomet et les 
Mecquois, les Ansars étaient trois fois 
plusieurs nombreux que les compagnons. Le 
troisième groupe en présence est celui des 

Quraychites de La Mecque, qui se sont ralliés 
tardivement à l’islam et au pouvoir politique de 
Mahomet, devant ses succès. Les grandes 
figures sont le clan des Omeyya (futurs 
Omeyyades) et notamment Abou Soufiane, le 
leader de l’opposition à Mahomet dans un 
premier temps. Ces rivalités entre groupes 
existaient déjà du vivant de Mahomet. On voit 
dans un certain nombre de récits de la tradi-
tion musulmane ces querelles fortes dans 
l’entourage de Mahomet. Est-ce la raison pour 
laquelle celui-ci n’aurait pas désigné d’héritier ? 
C’est possible. Selon la tradition sunnite, il 
aurait désigné Abou Bakr pour diriger la prière 
une fois qu’il n’était plus en mesure de le faire 
du fait de sa santé, mais selon les Chiites, il 
aurait en réalité désigné Ali explicitement.
Que se passe-t-il en 632 ? Contrairement à ce 
que dit la tradition et à ce que rapportent les 
manuels, c’est-à-dire qu’Abou Bakr aurait été 
désigné car pieux compagnon et fidèle, 
celui-ci a pris le pouvoir par un coup de force 
en effaçant les Ansars et Ali.

Qui sont les deux premiers califes 
à prendre le pouvoir ?
Abou Bakr s’impose donc comme le premier 
des califes. Il est intéressant de noter que le 
terme de «  calife  » n’était sans doute pas le 
titre que les premiers portaient. Le terme signi-
fie d’ailleurs littéralement «  successeur et 
lieutenant  ». En revanche, on a une trace, 
datant de 558 de l’Hégire (677 de notre ère), et 
qui mentionne le premier calife omeyyade et le 
désigne comme « Emir des croyants », qui est 
plus vraisemblablement le titre des premiers 
califes. Leur pouvoir était de nature politique. 
Après Abou Bakr, vient Oumar, appartenant lui 
aussi au cercle des premiers compagnons de 
Mahomet.

Pourquoi le règne d’Othman 
marque-t-il un tournant ?
Oumar est assassiné. En 664, c’est Othman 
qui accède au pouvoir et signifie le triomphe 
de l’aristocratie mecquoise. Le califat d’Oth-
man est décisif et nouveau. Celui-ci se trouve 
à la tête d’un véritable Empire dans la mesure 
où les Arabes ont conquis de nombreuses 
terres, notamment perses, en mettant fin à la 
Mésopotamie et en privant l’Empire Byzantin 
de la Syrie et de l’Egypte. Othman doit donc 
administrer un Empire. Les réponses qu’il va 
apporter à cette situation nouvelle vont susci-

Quelles sont les raisons de cette 
première grande discorde ?
Dans le désordre qui suit l’assassinat d’Oth-
man, Ali est reconnu comme calife en 656 
mais pas par tous. C’est là que s’ouvre la 
grande crise, désignée comme fitna, 
c’est-à-dire à la fois «  épreuve  » et «  grande 
discorde ». Ali n’est pas reconnu par Mu’awiya, 
cousin d’Othman, gouverneur de Syrie depuis 
les années 640 : il refuse de reconnaitre Ali et 
affirme vouloir venger le meurtre d’Othman.
Ali doit aussi faire face à une opposition à 
Médine même, puisqu’Aicha, l’épouse préférée 
de Mahomet, le détestait. Zubayr refuse égale-
ment de le reconnaitre. L’opposition finit par 
donner lieu à la bataille du chameau, rempor-
tée par Ali. Ceci étant, cette opposition n’est 
rien à côté de celle de Mu’awiya, qui s’appuie 
sur les forces de la Syrie. Il va y avoir un grand 
conflit de personnes entre Ali et lui, mais 
également entre groupes. Il y aura une série de 
batailles à Siffin. Celles-ci tournaient à l’avan-
tage d’Ali jusqu’à ce que l’idée émerge dans 
l’entourage de Mu’awiya de demander une 
trêve en agitant des feuillets du Coran. Il y a, de 
ce fait, vacance du pouvoir, confusion et émer-
gence d’un courant d’opposition au sein du 
camp de Ali avec les Kharijites. Ces derniers 
refusent de s’en remettre à un arbitrage et vont 
être à l’origine d’un islam assez différent, 
puritain et ne reconnaissant comme pouvoir 
légitime que celui détenu par le meilleur des 
musulmans.
Mu’awiya au contraire va rallier un certain 
nombre de partisans et, en 660, être reconnu 
comme calife dans son entourage. A ce 
moment précis, on a donc deux califes. Ali se 
porte contre les Kharijites en Iran mais il est 
vaincu : cet échec rend possible la désignation 
de Mu’awiya. En 661, Ali est assassiné, une 
histoire nouvelle commence  : celle des 
Omeyyades, avec le transfert du centre 
politique de l’Islam en Syrie, à Damas. L’Arabie 
perd sa centralité politique pour ne plus 
conserver que sa centralité religieuse.
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accusé de népotisme. Il va également mener 
une politique d’appropriation des revenus liés 
à la conquête au profit de l’aristocratie 
mecquoise, en particulier dans les villes du 
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ser la conception du pouvoir d’Othman au 
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religieux. L’opposition à Othman se développe 
et en 656, il est assassiné, ce qui ouvre une 
grave crise dans l’histoire de l’Islam.
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sentent-ils un âge d’or ?
On dit que la période des quatre premiers 
califes est celle des califes dits «  râshidun », 
c’est-à-dire bien guidés. Si on regarde l’his-
toire, à part Abou Bakr, les trois autres ont été 
assassinés. Cet âge d’or a en réalité été inven-
té à l’époque abbasside pour légitimer le 
pouvoir, en référence à cette période, et tenter 
de faire une histoire du Califat linéaire. Or, en 
réalité c’est seulement à la fin du VIIIe siècle, 
donc un siècle après Ali, que ce dernier est 
considéré comme un calife « bien guidé ». On 
en a une preuve dans une chronique syriaque 
plus ancienne et qui mentionne les califes 
mais pas Ali.
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et Omar, de l’autre la famille proche de Maho-
met. Ce dernier n’a d’ailleurs pas de fils, ni de 
frère, dans une société où le pouvoir est 
patriarcal. Les deux personnages qui vont 
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de référence et de légitimation des Abbassi-

Bataille de Siffin, illustration persane safavide, 1516

des lorsqu’ils revendiqueront le pouvoir au 
VIIIe siècle. Deuxième groupe en présence  : 
les Ansars, qui veut dire «  auxiliaires de la 
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qui accède au pouvoir et signifie le triomphe 
de l’aristocratie mecquoise. Le califat d’Oth-
man est décisif et nouveau. Celui-ci se trouve 
à la tête d’un véritable Empire dans la mesure 
où les Arabes ont conquis de nombreuses 
terres, notamment perses, en mettant fin à la 
Mésopotamie et en privant l’Empire Byzantin 
de la Syrie et de l’Egypte. Othman doit donc 
administrer un Empire. Les réponses qu’il va 
apporter à cette situation nouvelle vont susci-

Quelles sont les raisons de cette 
première grande discorde ?
Dans le désordre qui suit l’assassinat d’Oth-
man, Ali est reconnu comme calife en 656 
mais pas par tous. C’est là que s’ouvre la 
grande crise, désignée comme fitna, 
c’est-à-dire à la fois «  épreuve  » et «  grande 
discorde ». Ali n’est pas reconnu par Mu’awiya, 
cousin d’Othman, gouverneur de Syrie depuis 
les années 640 : il refuse de reconnaitre Ali et 
affirme vouloir venger le meurtre d’Othman.
Ali doit aussi faire face à une opposition à 
Médine même, puisqu’Aicha, l’épouse préférée 
de Mahomet, le détestait. Zubayr refuse égale-
ment de le reconnaitre. L’opposition finit par 
donner lieu à la bataille du chameau, rempor-
tée par Ali. Ceci étant, cette opposition n’est 
rien à côté de celle de Mu’awiya, qui s’appuie 
sur les forces de la Syrie. Il va y avoir un grand 
conflit de personnes entre Ali et lui, mais 
également entre groupes. Il y aura une série de 
batailles à Siffin. Celles-ci tournaient à l’avan-
tage d’Ali jusqu’à ce que l’idée émerge dans 
l’entourage de Mu’awiya de demander une 
trêve en agitant des feuillets du Coran. Il y a, de 
ce fait, vacance du pouvoir, confusion et émer-
gence d’un courant d’opposition au sein du 
camp de Ali avec les Kharijites. Ces derniers 
refusent de s’en remettre à un arbitrage et vont 
être à l’origine d’un islam assez différent, 
puritain et ne reconnaissant comme pouvoir 
légitime que celui détenu par le meilleur des 
musulmans.
Mu’awiya au contraire va rallier un certain 
nombre de partisans et, en 660, être reconnu 
comme calife dans son entourage. A ce 
moment précis, on a donc deux califes. Ali se 
porte contre les Kharijites en Iran mais il est 
vaincu : cet échec rend possible la désignation 
de Mu’awiya. En 661, Ali est assassiné, une 
histoire nouvelle commence  : celle des 
Omeyyades, avec le transfert du centre 
politique de l’Islam en Syrie, à Damas. L’Arabie 
perd sa centralité politique pour ne plus 
conserver que sa centralité religieuse.
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ter une vive opposition. Il s’agit d’assurer 
l’administration de ces provinces en nommant 
des membres de sa famille. Il sera donc 
accusé de népotisme. Il va également mener 
une politique d’appropriation des revenus liés 
à la conquête au profit de l’aristocratie 
mecquoise, en particulier dans les villes du 
bas-Irak. 
Par la suite, la tradition musulmane va oppo-
ser la conception du pouvoir d’Othman au 
pouvoir des deux premiers califes, de type 
religieux. L’opposition à Othman se développe 
et en 656, il est assassiné, ce qui ouvre une 
grave crise dans l’histoire de l’Islam.

Ces quatre premiers califes repré-
sentent-ils un âge d’or ?
On dit que la période des quatre premiers 
califes est celle des califes dits «  râshidun », 
c’est-à-dire bien guidés. Si on regarde l’his-
toire, à part Abou Bakr, les trois autres ont été 
assassinés. Cet âge d’or a en réalité été inven-
té à l’époque abbasside pour légitimer le 
pouvoir, en référence à cette période, et tenter 
de faire une histoire du Califat linéaire. Or, en 
réalité c’est seulement à la fin du VIIIe siècle, 
donc un siècle après Ali, que ce dernier est 
considéré comme un calife « bien guidé ». On 
en a une preuve dans une chronique syriaque 
plus ancienne et qui mentionne les califes 
mais pas Ali.
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